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		Du même auteur, dans la même série :

		Si par hasard c’était l’amour

		L’amour frappe toujours deux fois

		
		
		
		
		
	
			« La vie, a dit quelqu’un, c’est ce qui vous arrive pendant que vous attendez que d’autres choses arrivent, qui, elles, n’arriveront jamais. »

James Sallis, Bois mort

« – Allons, ça ne peut pas être…

– Aussi affreux que ça ? Lequel de nous deux vit ma vie, docteur ? »

Donald Westlake, Smoke

« J’ignore si vous avez déjà été amoureux, mais croyez-moi, le jour où ça vous tombe dessus, autant vous faire stériliser le cerveau dans un bocal de confiture jusqu’à ce que tout soit fini. »

Tim Winton, L’amour est la septième vague







	
Un papillon se cogne à ma vitre. Il n’a pas l’air très malin celui-là (se dit le papillon) !

Facebook Gaspard Corbin


Commandant Stavros speaking






– La théorie de la relativité, c’était bien Pythagore ?

J’ai regardé Steve. Au loin, un bourdonnement continu évoquant le vol d’un gros-porteur me rappelait que M. Stavros donnait son cours de maths depuis la cabine de pilotage, incapable de distinguer la présence de civils au sol. Nous entamions la dernière semaine avant les vacances de Noël et notre première ES, émoussée par des semaines d’efforts intellectuels, prêtait moins attention aux déclenchements des sirènes d’alerte. Tandis qu’il préparait le largage de son tapis d’équations le doigt posé sur le bouton à tête de mort, nous folâtrions à 15 000 pieds en dessous, inconscients des risques encourus.

– En quoi cette question peut-elle nous aider à comprendre ce que raconte le prof ?

– En rien, mais je me demandais.

– J’apprécie que tu me fasses partager tes questionnements.

– Tu es mon meilleur ami.

– Crois bien que je le regrette.

Il a souri.

– En attendant, tu ne m’as pas répondu. C’était lui ?

– Plus ou moins.

Nous tenions toujours nos positions au fond de l’abri, près des sorties de secours. Je venais, avec mon téléphone, de poster un statut sur ma page Facebook que j’avais pris l’habitude de nourrir presque quotidiennement. Steve, avec le sien, venait de le liker.

– Et Maud, tu as des nouvelles ? m’a-t-il relancé.

– Jamais assez.

Maud était une créature merveilleuse dont j’étais depuis l’été précédent le petit ami, ou le fiancé, ou le keum, ou le boy friend selon les sources. Elle habitait Dijon, moi la capitale. Pratique. Si je voulais la rejoindre, je devais changer à Châtelet et enchaîner avec deux jours de diligence. Ma carte Imagine R ne le permettait pas.

– Je serais toi, j’en aurais vraiment marre d’être avec une nana qui est loin.

Après de brillantes études, Steve avait ouvert un cabinet d’expertise psychologique spécialisé dans les relations de couple. Poussé au dépôt de bilan par des centaines de plaintes pour escroquerie et une tentative de meurtre perpétrée par un patient (je n’avais pas été inquiété, j’avais un alibi), il avait réintégré le banc des lycéens.

J’étais donc le dernier être vivant à bénéficier des analyses lumineuses de Steve. Était-ce vraiment un privilège ? Au moment où j’allais exercer sur son cou une technique de strangulation libératoire, le regard courroucé de Rayah, qui venait de se retourner, nous a fusillés.

– Fermez-la, les parasites, j’essaie d’écouter !

– Écouter quoi ? s’est alarmé Steve.

– Stavros est en train de se planter dans sa démo.

Au tableau, le prof avait tracé de mémoire une sorte de réplique du code d’Hammourabi où des chiffres cunéiformes tâchaient de donner un sens à sa misérable existence. Manifestement, Rayah décryptait les tablettes à l’œil nu.

Je précise que Rayah, mon amie Rayah, avait un QI à quatre chiffres qui bouillonnait dans des pupilles charbonneuses comme un ballet d’électrons. Pour la plupart des enseignants, elle constituait une menace en mesure de saper les fondements de leur autorité. Elle comprenait tout sans rien écouter mais, quand on voyait qu’elle écoutait, le regard planté comme une banderille sur le visage du prof, celui-ci pâlissait, bafouillait et n’avait plus qu’un rêve, celui de faire cours en différé. Car dans la plus minuscule faille de son raisonnement, elle aimait s’engouffrer pour le conduire jusqu’aux territoires inexplorés de la folie. Stavros allait y avoir droit.

Nous nous sommes tus, par respect pour elle. D’autant qu’elle était déléguée de classe et pouvait nous renvoyer sur un claquement de doigts.

Mes camarades étaient absents. Comme souvent, ils donnaient le change en abandonnant leurs enveloppes corporelles sur place.

Karen, les épaules nues, échangeait des textos avec Marlon, le disquaire de Trashmusic qui la fournissait en groupes rock prohibés. Ce spécialiste dévoué écumait les ondes du monde entier pour ramener dans sa boutique les plus effrayants et les plus bruyants de tous les groupes métal dont les membres n’étaient pas encore incarcérés dans un pénitencier d’État. Karen en était friande, ce qui me laissait penser que les voisins de son appartement de la rue de Reuilly étaient soit sourds, soit dépressifs, le plus probable étant qu’ils fussent les deux.

Elle a senti mon regard lui caresser la peau car elle s’est retournée.

– Faut qu’on se voie après les cours, m’a-t-elle chuchoté.

Cooper, notre meneur, notre délégué des Comités d’Action Lycéens, notre Che à nous, a d’un clin d’œil signifié qu’il avait intercepté le message.

À côté de Karen, Logan, imperturbable, griffonnait des poèmes sur sa feuille de cours. Nous avions mis du temps à nous apprivoiser, mais nos relations étaient sur de bonnes voies de garage. Il portait Karen tatouée sur son cœur et supportait difficilement que l’amour qu’elle avait éprouvé pour moi se soit transformé en solide amitié.

Bon, il ne supportait pas grand-chose en général.

Au premier rang, Nathalie, coiffée d’un bonnet, mâchouillait un crayon en essayant de garder les yeux ouverts. La veille, Steve l’avait emmenée au cinéma à la séance de 22 heures. Ils n’avaient pas vu grand-chose du film, mais échangé de nombreux baisers parfumés au pop-corn dans la pénombre enveloppante.

Je me suis penché vers mon ami, rompant ainsi la minute de silence que Rayah nous avait imposée.

– Karen a prévu une réunion au sommet tout à l’heure.

– À quel sujet ?

– Si j’avais su que ça avait de l’importance, je lui aurais demandé. Tout le monde est OK pour les Arcs, au fait ?

– Je crois, oui.

– Et l’appart, pas de problème ?

– Quel genre de problème veux-tu qu’il y ait chez locasteve.com ?

– Je ne sais pas, moi, qu’on déboule devant le caisson témoin d’un programme de construction, que la station n’existe pas. Tout est envisageable.

– Ton manque de confiance me chiffonne.

– On appelle ça de la lucidité en bon français.

– Pour la peine, tu dormiras sur le futon.

– C’est donc vous qui serez par terre ?

– T’inquiète ! Les parents de Paloma y vont à quatre tous les ans et je n’ai jamais entendu dire que l’un d’eux avait couché sur le balcon.

Paloma était une de nos amies communes. Nous avions été invités à une fête chez elle quelques semaines auparavant. À cette occasion, notre bonne tenue, notre éducation parfaite, nos traits d’humour, notre délicatesse, avaient sans doute marqué son esprit puisqu’elle avait intercédé auprès de ses parents pour qu’ils prêtent à Steve, sur sa demande, et pour la première semaine des vacances de Noël, leur deux-pièces aux Arcs, station de ski réputée. Steve, par discrétion, avait omis de préciser que nous serions un peu plus que deux car – et les parents de Paloma l’ignoraient – j’étais capable de me dédoubler à l’infini, comme les agents dans Matrix.

Le copain solitaire de Steve avait donc fait des petits. À l’exception de Logan qui partait avec son père au soleil du Mexique, toute la joyeuse bande, Karen, Rayah, Cooper et Nathalie, nous accompagnait. Sans compter Maud qui devait nous rejoindre sur place. De tout cela, pas un mot à Paloma, chut, elle serait capable de s’affoler pour rien.

Cet arrivage massif justifiait l’enquête qualité à laquelle je soumettais le loueur.

– Tu rembourses s’il y a un couac ?

– Le bureau savoyard de Steve Assistance a tout prévu.

– J’ose espérer que le bruit de fond ne vous dérange pas trop ?

C’est terrible, ça ! Dans une salle de cours, il faut toujours qu’on soit dérangés !

Une vingtaine de têtes se sont tournées vers nous pour déterminer l’endroit exact visé par le regard de Stavros. Au milieu du front de Steve, le petit point rouge tremblait à peine.

La suite, je la devinais. Le prof allait enchaîner deux ou trois vannes, puis interroger mon ami sur le contenu du cours, puis, constatant qu’il donnait l’impression de lui parler dans une langue étrangère, le coller jusqu’à la nuit de Noël.

– Monsieur, dans votre série, là, sur la moyenne de l’écart type, il y a quelque chose que je ne comprends pas…

Merveilleuse Rayah, généreuse Rayah, Rayah qui venait de se déclencher depuis sa rampe de lancement tel un Scud interceptant le missile que Steve allait prendre en pleine poire !

Stavros a détourné le regard. Ses yeux se sont enfoncés de trois bons centimètres au fond de ses orbites, ses joues se sont creusées. J’ai failli lui proposer un morceau de sucre.

– Que veux-tu dire, Rayah ? a-t-il râlé.

Notre déléguée s’est alors lancée dans une explication inintelligible pour le commun des mortels. L’avantage, Steve le voyait bien car il avait disparu du paysage mental de son interlocuteur. Nous aurions pu sortir sur la pointe des pieds ou entamer une partie de chistera sur le mur du fond de la classe sans que Stavros s’aperçoive de rien. Karen a réservé à Steve un clin d’œil complice. Oui, il l’avait échappé belle.

Cette semaine allait bien se terminer. Dans deux jours, nous prendrions la direction des pentes immaculées et le troisième au matin nous serions chaussés de lunettes de soleil profilées, faisant crisser la neige sous les carres de nos skis de compétition.


	
OEBPS/etc/titlepage.jpg
Stéphane Daniel

un@aMmMour peut
en cacher un autre

R

RAGEOT






OEBPS/etc/frontcover.jpg
Rlu

STEPHANE ANIEL

LUn ampur peut
EMCacher Un autre

RAGEOT







